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1.
Eve achevait de nettoyer le box de Storm quand Ellie vint la rejoindre dans les écuries.
— Viens, je voudrais te parler, dit la vieille dame.
Sans un mot, Eve la suivit aussitôt le long des stalles vides. De toute façon, cela ne servait à rien de discuter avec sa grand-mère, songea-t-elle en se frottant vigoureusement les mains.
Par ce matin de novembre, l’air était très vif et l’on voyait déjà des traces de gel sur les arbres.
— Cassie arrive demain.
La vieille dame avait à peine attendu qu’Eve ait franchi le seuil des écuries pour lui annoncer la nouvelle. La jeune femme sentit aussitôt son ventre se nouer. Mais elle n’en montra rien et se contenta de hausser les épaules avec indifférence.
— Tu veux parler de Cassandra ?
La vieille dame rajusta le châle de laine qu’elle portait sur sa veste en tweed.
— Ma ﬁlle a reçu Cassie comme nom de baptême, pas Cassandra, dit-elle brutalement. Tu sais très bien ce que je pense de ce prénom ridicule qu’elle s’est choisi. Son nom de scène, tu parles !
Sans faire aucun commentaire, Eve remarqua toutefois qu’Ellie portait le châle que Cassie lui avait donné plusieurs années auparavant. Cela signiﬁait-il qu’elle avait enﬁn pardonné à sa ﬁlle ?
— Combien de temps va-t-elle rester ici ? demanda-t-elle.
La situation ne serait pas simple, songea-t-elle. En effet, elle ne s’était jamais bien entendue avec Cassandra, aussi ferait-elle peut-être mieux d’aller s’installer à l’hôtel pour quelque temps.
— Elle ne l’a pas précisé, dit Ellie avec mauvaise humeur. Je dois me plier à ses désirs — comme d’habitude… Oh, à propos, elle vient avec un homme. La connaissant, il s’agit probablement de quelqu’un qui peut l’aider dans sa carrière.
— Oh, eh bien…, commença Eve en prenant un air détaché, si elle est accompagnée, elle ne restera pas longtemps. Il doit avoir des obligations. Que veux-tu que je fasse ?
Ellie la dévisagea avec surprise.
— Que veux-tu dire ? J’ai simplement pensé que je devais te… te…
— Me prévenir ?
— Te le dire, corrigea sa grand-mère d’un ton sévère. Si je pouvais refuser de la recevoir, je le ferais, crois-moi !
— Non, ce n’est pas vrai, dit sèchement Eve. Tu es absolument ravie de sa venue, même si elle se sert de ta maison comme d’un hôtel.
— Eve…
— Ecoute, je comprends ce qui te préoccupe, Ellie. Alors, veux-tu que je m’éloigne durant son séjour ? Je suis sûre que Harry…
— Laisse le révérend Murray en dehors de ceci ! s’exclama la vieille dame, l’air scandalisé. Tu ne peux habiter chez lui, voyons. Ce ne serait pas convenable. D’autre part, tu es chez toi à Watersmeet, et il est hors de question que tu partes.
— D’accord.
Mais la vieille dame n’en avait pas encore terminé.
— Nous sommes dans le Northumberland, ici, reprit-elle, pas dans la banlieue nord de Londres. Et tu ne vis plus dans un squat insalubre !
D’habitude, Ellie ne faisait jamais allusion à l’endroit où elle avait retrouvé sa petite-ﬁlle. Eve vit à son expression qu’elle regrettait déjà d’avoir parlé aussi brutalement. Mais la vieille dame devait se souvenir que, lors du dernier séjour de Cassie, elle et Eve s’étaient à peine adressé la parole.
— Veux-tu dire que tu ne veux pas rester à Watersmeet tant qu’elle y sera ? insista-t-elle.
Eve vit l’anxiété qui se lisait sur le visage ridé de sa grand-mère et ne voulut pas la blesser.
— Je pensais simplement que cela serait peut-être plus simple si je te laissais seule avec elle, murmura-t-elle.
— Absolument pas, déclara sa grand-mère, en fourrant la main qui ne tenait pas sa canne dans sa poche pour la réchauffer. Ne parlons plus de Harry Murray, s’il te plaît. De toute façon, il fait trop froid pour continuer à bavarder dehors. Nous reprendrons cette conversation plus tard.
Mais elles n’en reparleraient jamais, Eve en était sûre. Sa grand-mère avait dit ce qu’elle avait à dire, et à sa façon, elle était tout aussi égoïste que Cassie. Oh, elle n’aurait jamais abandonné son enfant à sa naissance, ni ignoré son existence durant les quinze premières années de sa vie. Mais elle avait ses idées bien arrêtées, et sa petite-ﬁlle se sentait rarement de taille à batailler avec elle.
— Tu rentreras bientôt, n’est-ce pas ? demanda Ellie.
— Oui. Dès que j’aurai ramené Storm dans son box.
— Très bien.
Sa grand-mère sembla sur le point d’ajouter quelque chose, mais se ravisa. Après lui avoir fait un signe avec sa canne, elle se dirigea vers la maison.
*  *  *
L’Aston Martin qu’ils avaient louée dévorait les kilomètres qui séparaient Londres du nord de l’Angleterre. Jake aimait conduire sur l’autoroute, surtout aujourd’hui. En effet, plus tôt ce voyage serait terminé, mieux ce serait.
— Est-ce qu’on s’arrête pour déjeuner ?
Décidément, Cassandra était d’humeur joyeuse, remarqua-t-il, sans lui répondre. Pourtant, cette situation était absurde. Il n’aurait pas dû se trouver là. Accompagner Cassandra chez sa mère n’avait aucun sens et suggérait une intimité qui n’existait pas entre eux.
Oh, ils s’étaient bien fréquentés durant les six derniers mois, de temps en temps, mais ce n’était pas sérieux. Enﬁn, du moins en ce qui le concernait. Il n’avait pas du tout l’intention de se remarier. Ni de s’installer avec une femme comme elle, se dit-il fermement. Il aimait proﬁter de sa compagnie, mais il savait que vivre avec elle deviendrait rapidement un enfer.
— Tu as entendu ce que je viens de dire, chéri ?
— Oui, dit-il en se tournant un instant vers elle. Mais je ne vois pas où nous pourrions déjeuner par ici.
— Une aire de repos est annoncée à cinq kilomètres, protesta-t-elle.
— Je n’ai pas envie de manger des frites tièdes et des burgers insipides !
Il jeta un coup d’œil à sa montre en or.
— Il n’est que 12 h 45. Nous devrions être arrivés dans moins d’une heure.
— Certainement pas, riposta Cassandra d’un ton boudeur.
— Tu avais dit que c’était à moins de trois cents kilomètres, lui rappela-t-il. Nous devons donc avoir couvert au moins les trois quarts du voyage.
— J’ai dû sous-estimer un peu la distance, dit Cassandra en haussant les épaules avec nonchalance.
Jake sentit ses mains se crisper sur le volant.
— Vraiment ?
— Oui… Je savais que tu n’accepterais jamais de venir si je te disais que Falconbridge était à quatre cent cinquante kilomètres de Londres.
Tout en parlant, elle avait posé sa main sur son poignet et le caressait doucement, mais il resta insensible à son geste. Quatre cent cinquante kilomètres, songea-il avec agacement. Cela signiﬁait qu’il leur restait encore au moins deux heures de voyage, et qu’ils devraient s’arrêter quelque part pour que Cassandra picore du bout des lèvres une salade en sirotant du lait écrémé.
— Tu me pardonnes, n’est-ce pas, chéri ?
A présent, elle s’était blottie tout contre lui, et elle appuya la tête contre son épaule.
— Alors… on s’arrêtera bientôt ? J’ai une envie terrible d’aller aux toilettes.
Cette fois, comment aurait-il pu refuser d’accéder à sa demande ? Sans lui répondre, il prit la sortie qui menait à l’aire de repos.
Jake dut se garer à l’extrémité du parking car il y avait beaucoup de monde, même en cette période creuse de l’année. Il n’y avait plus qu’à espérer que la voiture serait encore là quand ils reviendraient, se dit-il, exaspéré.
Installée en face de lui à une table située près de la fenêtre, Cassandra avait l’air ravi. Comme d’habitude, elle avait choisi une salade, en évitant soigneusement toute sauce, composée seulement de feuilles de laitue et de tranches de tomates.
— C’est bien ici, tu ne trouves pas ? demanda-t-elle en souriant. Et puis comme ça, on a un peu plus de temps seuls, tous les deux.
— Si tu voulais que nous soyons seuls, nous aurions mieux fait de rester à Londres, ﬁt remarquer Jake d’un ton neutre.
Alors qu’il contemplait son maigre sandwich au jambon, il se sentit envahi par une vague de nostalgie envers son pays natal. Que n’aurait-il pas donné pour rentrer aux Caraïbes sur-le-champ…
— Je sais, dit Cassandra en se penchant au-dessus de la table pour poser sa main aux longs ongles écarlates sur la sienne. Mais nous allons bien nous amuser, je te le promets.
Il en doutait beaucoup. D’après ce qu’elle lui avait dit, sa mère avait soixante-quinze ans passés. Elle l’avait eue tard, lui avait-elle expliqué, et son unique frère avait seize ans de plus qu’elle.
En vérité, Jake ne savait pas vraiment quel âge avait Cassandra. Elle devait approcher de la quarantaine — elle avait donc à peu près six ans de plus que lui —, ce qui n’avait d’ailleurs jamais constitué un problème entre eux.
— Parle-moi de Watersmeet, dit-il, essayant de voir les choses du bon côté. Qui vit là-bas, à part ta mère ? Tu as dit que c’était une grande propriété. Je suppose que des gens travaillent pour elle, non ?
— Oh…, il y a Mme Blackwood. C’est la gouvernante, qui est à peine plus jeune que ma mère. Et le vieux Bill Trivett. Il s’occupe du jardin et de l’ensemble du domaine. Autrefois, il y avait plusieurs garçons d’écurie quand ma mère élevait des chevaux, mais maintenant toutes les bêtes ont été vendues, alors il ne doit plus y avoir personne.
— Ne le sais-tu pas ? demanda Jake en fronçant les sourcils.
Le visage ﬁn et délicat de Cassandra rosit légèrement.
— Cela… Cela fait longtemps que je ne suis pas revenue à la maison, dit-elle, sur la défensive. J’ai été très occupée, chéri. Et, comme tu peux t’en rendre compte, le Northumberland n’est pas tout près de Londres.
— Il y a des avions, non ?
— Les vols sont chers, insista Cassandra, d’un ton pas très convaincant. Et je ne voulais pas demander d’argent à ma mère.
— Ah bon…
Jake n’avait pas l’intention de se disputer avec elle. Après tout, si elle choisissait de négliger sa mère, c’était son problème.
— Mme Wilkes n’a-t-elle pas de compagnon ? demanda-t-il.
Une fois encore il vit le visage de Cassandra se colorer.
— Il y a Eve, dit-elle, sans donner de précision. Et le nom de ma mère est Robertson, pas Wilkes.
— Comment ça ?
— J’ai changé de nom quand je me suis installée à Londres, expliqua-t-elle avec réticence. Beaucoup d’acteurs le font.
— Hum…
Oui, effectivement. Mais pourquoi semblait-elle si mal à l’aise ?
— Et Eve ? insista-t-il. S’agit-il d’une vieille dame qui tient compagnie à ta mère ?
— Non, Dieu merci ! s’exclama Cassandra d’un ton irrité. Eve est… une parente éloignée, c’est tout. Ma mère lui a proposé de vivre avec elle, il y a… oh, environ une dizaine d’années.
Pourquoi le fait de parler de cette femme semblait-il l’agacer autant ? s’interrogea Jake avec curiosité.
— Pour lui tenir compagnie ? insista-t-il.
— En partie, répondit Cassandra avec ennui. Elle est institutrice dans une école maternelle au village.
Jake ne fit aucun commentaire, mais il crut comprendre que Cassandra en voulait à cette femme de vivre chez sa mère. Peut-être était-elle jalouse de la relation qu’elle entretenait avec Mme Robertson ?
Ils atteignirent enﬁn Falconbridge vers 18 heures. Durant les derniers kilomètres, ils traversèrent la région de Redesdale, dont les collines se coloraient d’un beau violet sombre dans le soir ﬁnissant. En dépit de ses appréhensions, Jake dut reconnaître que l’endroit dégageait un certain mystère, et il était presque prêt à croire que les légions romaines hantaient encore ces lieux durant la nuit.
Soudain, Cassandra frissonna et serra les bras autour d’elle comme s’il faisait froid.
— C’est sinistre, ici, murmura-t-elle. Je ne comprends pas comment on peut vivre dans un trou pareil.
— Je trouve que c’est magniﬁque, dit Jake en ralentissant pour négocier un virage dangereux. Je connais beaucoup de Londoniens qui seraient ravis de quitter leur train de vie infernal pour venir s’installer ici.
Cassandra lui décocha un regard incrédule.
— Tu ne veux quand même pas dire que tu préférerais vivre ici plutôt qu’à San Felipe ?
— Non, c’est sûr…, répondit-il sincèrement.
En effet, même s’il adorait voyager à l’étranger, l’endroit qu’il préférait entre tous demeurait son île natale.
— Mais je parlais de Londres, précisa-t-il. Reconnais que trop d’individus s’entassent dans un espace trop réduit.
— Peut-être, mais moi j’adore cette ville. Et puis, quand tu travailles dans le milieu artistique, comme moi, tu dois te trouver là où ça bouge.
— Oui, bien sûr.
Elle avait raison, mais depuis les six mois qu’il la connaissait, Cassandra avait obtenu un seul rôle — dans la publicité, pour une nouvelle crème antiride…
Après avoir franchi un vieux pont enjambant une rivière, ils débouchèrent dans la rue principale, bordée par une rangée de cottages bas en pierres grises. Des lumières brillaient aux fenêtres et de la fumée s’échappait des cheminées.
— La maison de ma mère est située après le village, dit Cassandra. Elle est un peu en retrait, derrière des arbres.
Un peu en retrait constituait un euphémisme, découvrit bientôt Jake. Car, après que le véhicule se fut engagé entre deux hauts piliers, ils roulèrent encore pendant plus de quatre cents mètres avant d’atteindre la maison elle-même. De hauts peupliers longeaient l’allée, nus et squelettiques dans la nuit tombante.
La manoir se dressa ﬁnalement devant eux, majestueux et imposant. Comme les maisons du village, il était construit en pierres, mais sur trois étages surmontés de pignons ouvragés. Au rez-de-chaussée, de hautes fenêtres encadraient le perron central. Les rideaux n’étaient pas tirés et une lumière dorée se répandait sur le gravier.
— Eh bien, nous sommes arrivés, dit Cassandra sans faire un mouvement pour sortir de la voiture. Je me demande s’ils se sont rendu compte de notre présence…
— Nous allons le savoir tout de suite, répliqua Jake en ouvrant sa portière pour étirer ses longues jambes.
Bigre, il faisait drôlement froid, à présent ! Il se pencha vers la banquette arrière pour y prendre sa veste en cuir. Puis, après l’avoir enﬁlée, il sortit de la voiture.
Au moment où il boutonnait sa veste, la silhouette d’une femme se découpa sur le seuil, dans la lumière qui venait du hall derrière elle. Elle était grande et mince, et Jake crut distinguer qu’une longue tresse de cheveux lui tombait sur une épaule.
De toute évidence, ce n’était pas la mère de Cassandra, songea-t-il. Ni la gouvernante âgée. S’agissait-il de la parente éloignée ?
Se retournant, il vit Cassandra sortir à son tour de l’Aston Martin.
— Voici Eve, dit-elle, lui répondant sans le savoir.
Son sourire pincé lui montra qu’il ne s’était pas trompé : sa compagne manifestait à cette femme une évidente hostilité.
— Où est ma mère ? demanda-t-elle à celle-ci d’un ton peu aimable. Je pensais qu’elle serait venue nous accueillir.
La jeune femme descendit les trois marches et vint à leur rencontre. Tandis qu’elle s’avançait vers eux, Jake découvrit ses traits ﬁns et son teint clair, en contraste avec sa chevelure très sombre. Il se dit que ses yeux devaient être brun foncé, bien que, pour l’instant, il ne puisse les voir.
Toute l’attention de la jeune femme semblait concentrée sur Cassandra, si bien qu’il put ainsi l’observer à loisir. Une sorte de beauté étrange, un peu exotique, émanait de toute sa personne. Bon sang, pourquoi se contentait-elle de passer ses journées à veiller sur une vieille femme, parente éloignée ou pas ? se demanda-t-il avec curiosité.
A cet instant, il vit ses lèvres se serrer nerveusement avant qu’elle ne parle.
— Ellie est alitée, dit-elle, sans les saluer. Elle est tombée hier soir et le Dr McGuire pense qu’elle s’est peut-être cassé la cheville.
— Peut-être ? répéta Cassandra. Pourquoi n’en est-il pas certain ? Ne l’a-t-il pas envoyée passer de radio ?
Jake remarqua que la jeune femme ne se laissait pas impressionner par le ton autoritaire de Cassandra.
— Si, répondit Eve. Mais elle voulait être là à ton arrivée. J’ai appelé une ambulance qui viendra la chercher demain.
— Une ambulance ? répliqua aussitôt Cassandra. Pourquoi ne l’emmènes-tu pas ?
— Je te rappelle que je travaille, dit Eve sans perdre son calme.
C’est alors qu’elle regarda Jake pour la première fois.
— Mais, entrez, je vous en prie. Il fait meilleur à l’intérieur.
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Sur le point de révéler ce lien a Jake, qui I'ignore
encore, Eve hésite : en avouant son terrible secret,
ne prend-elle pas le risque de perdre a jamais le seul
homme qu’elle ait jamais aimé ?

Refusant de s’enfoncer dans le mensonge, mais
incapable de vivre au grand jour sa passion, Eve
choisit la seule issue possible a ses yeux: la fuite...
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